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réalise toute» les conditions d'organisation que 
la nation armée doit remplir pour répondre i 
toutes le» nécessités de la défense nationale. • 

— « Le service de deux ans, écrit M. Ber
teaux, entraîne oblig-atoirement : la suppres 
sion de toutes les dispenses, sans exception 
d'aucun» sorte; l'utilisation, en temps de paix, 
de* hommes qui ne sont atteints que d imper
fections physiques*relatives pai leur incorpo
ration en vue du service auxiliaire. 

IJ exige une lég-ere augmentation du nombre 
•éel des sous-officiers reng-ag-és et un accrois
sement du nombre des caporaux et brigadiers 
reng-ag-és. 

Il nécessite l'adoption df dispositions favo
risant le recrutement des cadres et celui des 
officiers de réserve. > 

M. Berteaux résume de la façon suivante les 
conclusions auxquelles, d'après lui, aboutira 
le service de deux ans : 

— « La loi du service de deux ans nous don
nera des réserves parfaitement homogènes, 
composées du maximum d'hommes valides 
également instruit* et exercés ; ce Sont ces 
réserves qui doivent constituer, à la mobilisa
tion, les forces destinées à soutenir la lutte 
nationale. 

d éducation chrétienne, la gHoire non moine , Ve tntma rappeite- â toutes les associa-
de 1 Eg.ise que de la patrie.» tions socialistes et aux organisations syndi 

Pie X dil qu'on vieut al ter plue loin encore, | cales tes résolutions prisée au congrès de 
en présentant et en défendant un projet ayant i Londres (1890), complétées par celles arrê 
pour bot d'interdire tout enseignement aux j téea par la conférence de Bruxelles (1899* 

1 puis confirmées' jp*r Je congre» de Paris' 
(1900), réglant l'admission aux congre» socia
listes internationaux : 

Résolution de Londres. — 1» Aux repré-

membres des instituts religieux même auto
risés, de .supprimer les instituts approuvés 
et de liquider leurs biens. 

— Nous déplorons et l'éprouvons haute
ment, continue Je paine. de telles rigueurs 
•aaMMeUemeot contraires à l'idée de liberté 
bion entendue, essentiellement contraires aux 
lois fondamentales du pays, aux droits inhé
rents à J Eglise catholique el aux règles de 
la civilisation elle-même, qui deYend de frap
per ides;.citoyens pacifiques. Ace propos, noua 
ne pouvons noue dispenser d exprimer notire 
douleur pour la mesure prise de déférer au 
Conseil d'Etat, connue abusives, ues lettres 
respectueuses adressées au premier magis
trat de ta République pai plucieurg pas-leurs 
bien méritants, parmi fr><=qu«"fs trois membres i exclus. 

reniants des organisations qui se proposent 
pour but de substituer à la propriété et a la 
production capitalistes la proproété et la 
'Production socialistes et qui considèrent 
l'action 'législative et parlementaire comme 
un des movene nécessaires pour atteindre 
ce but ; 

2° Aux associations purement syndicales 
(Trade-Unions) qui, sans prendre part * l ac
tion politique militante, déclarent reconnaltrp 
la nécessité de l'action législative et mili
tante ; par conséquent, les anarchistes eont 

. Vfais comme ce commencement de bomber- i Quelques jour» avant la déclaration de hr-
fanent avait causé quelque émoi à Cherbourg, 1 guerre russe-japonaise, les prix avaient été 
Jilletan dut avoir vent de quelque chose, car poussés pour le terme jusque 108 fr. La guerre 
|1 eut l'audace de demander pat télégramme ; fit baisser le marché subitement. La panique 

s'empara de quelque» spéculateurs américains 
empressèrent de liquider et précipitèrent 

de ce Sacré-Collège, sénat auguste du siège 
apostolique, comme ai oe pouvait être une 
faute de s'adresser au cli.-l de l'Etat pour 
rappeler son attention sur des sujets étroite
ment connexes avec les devoirs les plus im-

Ces forces seront portées à leur maximum I périeug de kl conscience el avec 1 ei>ien pu
n i puissance, puisque, en temp*-de paix, toutes bifc.» 
les troupes seront utilisées, sans lacunes ni j Le pape a terminé en disant que son cou-
pertes de temps, en vue seulement de leur j rage n'a pas diminué et il souhaite que ce 
préparation à la guerre, | sentiment de courage et de force inspire éga-

Résolution de Bruxelles. — i« Toutes les 
associations qui adhèrent aux principes es
sentiel» du socialisme : socialisation des 
moyens de production at d'échange ; union 
et action internationales des travailleurs ; 
conquête socialiste des pouvoirs publies par 
ie prolétariat organisé en parti de classe ; 

?• Toutes les oiganisations corporatives 
qui. se plaçant sur le terrain de la lutte de 
clsene el déclarant reconnaître la nécessité 

Le principe de la nation armée n a pas été *emen.t les religieuses et religieux de France. I de l'action politique, donc législative et oar-

1er la séparation <ie l 'Elise et de l'Etat 
A ce propos, nous noua félicitons des inoar-

tades de M. Sarto. 

Echec allemand en Afrique 
Un détachement surpris. — Nombreux 

morts et blessés. 
Berlin. 19 mars. — Le gouverneur alle

mand du sud-est de î Afrique, Deutwain, té
légraphie: 

• Le major Glasenapp, avec un état-major 
composé de nombreux officiers et de 36 cava
liers, séti'i»! détache en avant de sa compa-
gtirf'. • rencontre, ie 13 courant, lavant-garde 
ennenfe, qui reçut inopinément des renforts. 
de sorie que ie major Glasenapp dut ee re
plier. 

» Sept officiers et 19 soldats ont été tué*. 
Trois ofliciers et deux soldats ont été btee-

nettement dégagé dans les lois de 1872 et de | Ces attaques du pape contre le g'iuverne-
188g Files en contenaient le germe, mais les r ment de la République ne pourronl que hâ-
dispositions adoptées apportèrent au principe j ' 
des restrictions qui en diminuaient considéra- | 
élément la valeur. 

Quels que fussent, en effet, les mobiles qui 
déterminèrent les législateurs de ces deux épo
ques : nécessités sociales, préoccupations po-
litiquesj>u militaires, il est certain qu'ils adop
tèrent, loit en 1872, soit en 18S0, des disposi
tions inspirée? par la longue habitude des ai" 
niées de métier. 
• Ils croyaient, il est vrai, accroître de cette 

façon la puissance de l'armée du temps de 
paix ; mais, si cette puissance du temps de paix 
était légèrement; augmentée, c'était, il faut 
bien le répéter, au détriment de la puissance 
«le l'armée du temps de guerre, de cette nation 
armée qui seule peut assurer le salut du pays 
envahi. 

D'ailleurs, même au point de vue social, 
l'œuvre n'était pas me.illeu.re ; elie consacrait rar la division des contingents et par de notn-

reuses dispenses, une inégalité formidable 
de» charges du service militaire en temps de 
paix, inégalité qui est en opposition avec les 

Srincipes sur lesquels repose le régime répu-
licain. 

^ L e s lois de 1872 et ifSo ont été, par Suite, 
l*«bjet de critiques justifiées. 

Les charges qu'impose la loi de I88Q, !e,s 
Inégalités choquantes qu'elle renferme et que 
la Chambre d'alors n'avait sanctionnées qu'à 
regret, ont été le point de départ d'un mouve
ment d'opinion qui s'est manifesté depuis le 
vote de la loi et qui réclame instamment, en 
Même temps que la réduction des charges, la 
euppression de toutes les inégalités. 

Au point oV vue social, il importe de donner 
satisfaction a ces légitimes réclamations ; le 
devoir militaire doit être égal pour tous, et de
vant ce devoir, aucun privilège, qu'il soit basé 
sur la fortune, le rang ou l'instruction, ne peut 
fWus subsister. 

Nous avons fait voir que ce service, égal 
pour tous, peut être obtenu en fixant sa duiée 
ïi deux années et qu'au point de vue militaire, 
teiu d'entraîner une déperdition de forces pour 
le pays, le service de deux an? lui assurera, au 
contraire, une plus grande puissance. 

Dftns ces conditions, on ne voit goère quelle 
objection pourrait être faite à l'adoption de la 
loi qui réduira d'une année la durée'du service 1 
militaire pour la portion la plus nombreuse et. I 
au point île vue de la production, la plus ir.té- j 
cessante de la nation, celle sur laquelle jus- J 
qu'ici pesait de toute son inégalité écrasant» 1 
le service de trois ans. 

Sans doute, l'intérêt de la défense nationale 
«feoit tout primer dans une question de cette na
ture. 

Mal» l'armée, avons-nous dit, ne peut que 
gagner à la réduction proposée. Par con-é 
quent. l'intérêt militaire se trouve ici en parfait 
accord avec l'intérêt de la justice. 

L adoption du service de deux ans, entendu 
t§t anip'iqué dans ces conditions, permettra en-
Be d'établir l'organisme militaire français sur 
ttne ba«e plus rationnelle et plus solide. » 

M. Berteaux. examinant ensuite les consé-
enience? financières de la loi de deux ans, esti
me qu'elle exigrra. dans les ann/rs qui sui
vront imméclintenient la promu.gation, une dé
pense supplémentaire po-ir l'Ftat de 13 mil
lions et dwni, et. plus tard, une dépense de 14 

MILLERAI.D & 8LS ÉLECTEU.TS 
UN VOTE DE CONFIANCE 

Paris, 19 mars. — Le comité résxiWicain 
saris Mali de la 1" càrconscripUeo du 12"" ar
rondissement, dont fait partie MiJlerand, 

euni. hier soir, el a volé, à l'unani
mité, l'ordre du jour wiivant: 

<i Le comité républicain socialiste de la 
f™ circonscription du /i"*e «il UiinMlUBUMt. 
apri*s (ir.iir rulendu les erjflicalions du n-
loijen Millcrand an sujet de son rnferpp'fa-
lion (fu 11 mars courant, approuve HsKdf-
nient son attitude nettement républicaine 
socialiste, lenqtwe à pe>sé< érer dans ses 
revendit ations sociales et anliclrrtcaies et 
lui renouvelle luutc sa COnfimrtC4.m 

Congrès sociaiists international 
Appel du Bureau International aux organi- 1 

salious socialistes et ouvrières, — 
Ordre du jour du Congres. — 

Lies conditions d ad
mission. 

Le bureau socialiste international de 

lementaire, ne participent cependant pas 
d une manière directe au mouvement politi
que.» 

Conformément aux idécrsions prises a la 
réunion du bureau du 7 février, les disposi-
tiona suivantes ont été arrélée© pour la va
lidation des mandats au congrès : 

Les délégués des différents groupes natio
naux se présenteront le matin du premier 
jour du congres, munis de leur mandat, pour 
obtenir, contre le paiement de 10 francs par 
délégué, une carie provisoire d'admission, 
qui leur sera /tlé-livrée soi* par leur section 
nationale, soit par la coaunieeion d'organi-
salion du congrès. 

Les mandats seront validés par les sec
tions nationales à 1a majorité des mandats 
En dernier ressort, te congrès même valide 
et n'intervient que pour les mandats contes
tés. 

La salle louée pour les v s w e s interna
tionales est celle du concert GsJ>xiw, à Ams
terdam. 

Les organisations socialiste* et profession
nelles sont invitées a envoyer, le plus tôt 
passible, un rapport sur le mouvement ou
vrier socialiste, sur la situation du parti dans 
leur paivs respectif, depuis le congrès de Pa
ris de 19*io. 

Prière d adresser votre réponse en temps 
utile, au seenétariat international, rue Hev-
vaert. n» (3. Bruxelles. * 

•becs camarades, nos salutations 

d» explications complémentaires au Préfet 
#*>n'ime. Celui-ci persista sans doute dans sa 
ijsmière attitude, croyant sauver l'honneur de 
Ttat-major de la marine en général et du 
«Pesaix », en particulier, et ce pauvre Pelletan 
e* ne manquait point d'autres chats à fouet
te, dut renoncer à connaître le fin fond de l'af-
fjire. 
' Mou» le lui soumettons aujourd'hui, d'après 
US renseignements que nous avons nous-mê-
• * recueillis de la bouche d« Cherbounreois 
et d» marin» du < Desaix », au cours d'une pé
rime de vingt-huit jours, en juillet dernier. 

M. S. 

Faits Divers 
HORS RÉGIOM 

SUICIDE HUN MA6ISTRAT 

fraternelles. 
Le secrétaire: 
Victor 8ERWY. 

DANS UUVIARINE 
A propos du contre-torpilleur torpillé 

Un précédent étoulié. 
15 "apré s une information datée de Toulon, 

, J mars, et parue avant-hier dans nos colon
nes, nos lectei.rs ont appris, non sans une légi
time stupéfaction, qu'au cours d un ex-roce 
de lancements de torpilles effectué en rade des 
Salins par lai conti '--torpilleurs • Arbalète», 
« Ep:eu » et € Sarbacane », une torpille, mala-
dn. trruent lancée, vint attendre ce dernier 
bjtimenr et lui fit une voie d eau. 

kl I informateur ajoute simplement : 
« Le commandant de ce petK navire prit aus

sitôt toutes les — Mesures aéce«fl 
BruxeHes sd iwse aux <wganis«tiona eocia- I ' Rident . La « Sarbacane . put rallier Toulon, 
liâtes et ouvneies rappel suivant: V- f'x h e u r e s et d«mie, elle était conduite 

ions et de 
La charge annuelle qui pèsera, en outre, sur 

les départements et les communes, est évaluée 
par M. Berteaux à 2 millions 800.000 francs. 

LA FRANCE & LE PAPE 
Rome, 

appel 
CAI 1 naïades, 

Le bureau sociaJwte international vous in
vite a | au sixième uofigrèa BOCSsV 
lisle iafonatiimal, qui aura ',ieu du (4 au 
•A) aoû; 1904, u Amsterdam [HoMsUHle). 

Le bureau, réuni en conieiencc * 7 février 
t, a arrêté l'orda-e du jour 

du congjè« comme suit • 
1. \ .. - u.ajidats. 
2. i-.leciion du bneau : lorination dos sec-

•taM; stMasestattsea de l'ardi» du JOUI^ 
3. lta|>port cru secrétariat ; 
4. Rapîiot't des ne 
5. Il | «lieailaa de la politique 

•te; raaamttco concernant ;a u»cUque 
du Paj-ij Parti «aciajieti as t-'iaote, ; 

6. Politique coloniale il> nUtnan : Social 
démocratie fédération d A i-t Van 
Kul. Puiti socialiste do Hollande) ; 

7. Emigration e: unjivigratioo ,Parti socia
liste de La République Ar^eotine ; 

8. Grève général» Para ouvrier socialiste 
révolutionnaire de France et Parti so> 1 

. - . ' I I - ; 

9. LH politique «ocislo e| l'assurance ou
vrière iMn-lki-iibubr : l'orli «ocialtsle d'AWe-

; Ja journée ite huit heures (l-édéra-
tion tt>s syndicat» du UanavnarC . 

19 mars. — Voici les principaux 
relatifs à la •fraato» d'un dis»-ours 

»)ue le pan*- a .-.dres;-*:' hier su S.-ior é-C "llèitc : 
— Vous connaiseet, Kminciiees, les dou-

toureux énéiiernenls ojui. députe quelques 
armées, se déroulent en France. Depuis que j 
nous avons été é+evé à la chaire apostolique, 
nous n avons .jja.- manqué, pas pius que n<t-
tJ* glorieux prédécesseur, de «Ionne: eeu vas lie sinrPie affection à l'Utlustrc nation 

Miçaise, et de d»>féiienee spéi-iaie à son 
(jjouverneinen''.. Mais il fnnt l'avouer, tandis 
ejue noifs sommes grandement réjoui par 
tes conUrHirltcfi «léinonstrartionis de ipaété 
et d'atlae'ii'nwiit qui n<ms vionn»-nl de ce 
peuple cathoHqua, nous souimes profon'té- i 
ment attri!»tAs par les mesures a.kiptées et 
tas aut»nes qu'on est en train d'adopter dans terre! 
tes sphiVies ié«*8l«t:ves contre les coogréfra- 17. Solidarité internationale (Union Kles 
•Jane religion-** qui Tormèrenl on ce pays, sociali»,e-s allemands, autittchien» et aon-
•aar teur» œuvres acUnn'ables de client») et gjois en Suisse) 

dans larsenal, pour être échouée au bassin. 
On ne croit pas que l'avarie soit grave. » 

Nous aimons a croire qu'une enquête a été 
ordonnée par le ministre à la suite de ces faits 
et qu'elle saura établir les responsabilités. 

Car »! y en a, des responsabilités A qui fe
rait-on croire qu'un pareil accident n'est que 
leffet d un pur hasard. La torpilie si malencon
treusement diriR-ée, est venue de l'un des deux 
autres bâtiments, I» Arbalète» ou l'« r pieu ». 
Rien déplus facile que de savoir a quoi s'en te
nir sur ce point, si on ne l'a pas su dès le pre
mier mc-m-nt Or. elle n'est point venue, elle 
ne s'est pas lancée toute seule. Nous connais
sons suffi-animent le système de lancement 
des torpilles automobiles pour savoir que ces 
engins ne s échappent point d'eux-mêmes du 
tube » lance-torpille ». Il y a une manœuvre. 
un effort nécessaire de la part du matelot tor
pilleur, mais ce dernier n'est qu'un bras et 
n'obéit qu'au commandement d'un officier. Ne 
serait-ce pas à celui-ci qu'incomberaient les res-
pcn-ip.b'ittés ? Il y a gros à parier que si. L'aa-
quéee l'étabhra-t-elle et décorera-t-on cetsofti-
c;er? Nous senons curieux de le savoir. 

Fn attendant, qu'on nous permette c£- ra
conter une petite histoire du même fi-enre. qui 
se passa à Cherbourg:, en juin 1003, mai s dont 
les échos furent soigneusement étouffés. 

Le croiseur t Desaix » effectuait des tirs au 

L< scandale de Montpellier. — Trfcherh»» au 
baccara. _ i.» Jusj» Weyer s» tire 

une balle dans la tite 
i-von, ig mars. — Nous avons dit, hier, qu'à 

latuite due scandale qui s'était produit dans 
ua cercle de Montpellier et auquel était mêlé 
ua des membres de ce cercle, M. Weyer, au
jourd'hui conseiller à la Cour de Lyon, une 
enquête avait été ouverte, d'ordre du g-arde des 
scatux. 

Ce magistrat était accusé d'avoir, au cours 
d'une partie, < subtilisé 1 un certain nombre 
de pièces de deux francs. 

M. Weyer était membre do Cercle du com
merce que fréquentent des magistrats, de» no-

I tables commerçants, la haute bourg-eoisie. On 
y joue a« poker et au baccara, au baccara sur
tout. 11 n'y a pas de croupier. On y fait des 
parties d'amis. 

Oe avait remarqué que M. Weyer ne jouait 
pas. mais que, placé à côté du banquier, il 
1 offrait amicalement pour » crouper ». Or, un 
joueur aurait affirmé, un jour, qu'en payant 
ou «n encaissant, il avait subtilisé quelques 
jetons, ou pièces d'or et d argent La commis
sion avertie, ne put le croire. Cependant, fur 
l'insistance du joueur, on organisa une sur
veillance et le fait a été constaté. 

Sur ces entrefaites, M. Weyer était nommé 
a Lyon. On décida de ne pas ébruiter l'affaire. 
M. Weyer, revenant pour son déménagement, 
ne reparut pas au cercle. 

On dit que M. Wever jouait hors de Moat-
pellier, qui! allait à Palavas, On raconte qu'un 
jour il se serait présenté au cercle sous ua nom 
emprunté Le commissaire spécial l'ayant re
connu, il se serait plaint au préfet 

A Béziers, étant procureur, il ordonnait, dit-
on, des doscentes dans les cercles. A l'audien
ce, comme, 1! reprochait au commissaire cen
tral son indolence, celui-ci répfiqua : s Je crai
gnais de vous y trouver' » 

M. Weyer fut envoyé en disgrâœ a Cette. 
Ce matin. M Weyer a été trouvé mort dans 

sa chambre, à Lyon. 
li ' étatt tiré une balle de revolver dans 

l'œil droit. 
I Avant de se donaer 1» mort, le conseiller 
1 Weyer avait écrit plusieurs lettre» dont une à 

sa •mme à Vichy et une autre à un de ses 
! collègues de Lyon. Elles étaient bien en vue, 

r a-ées sur le bureau où se trouvaient son tes
tament e« une longue missive adressée à sa 
propriétaire, Mme Fanrter. 

Dans cette derrière, il n« faisait aucune al
lusion a iaffaire de Montpellier, mettant son 
muM^uim ••»* ' * 1 ——|i»i <*• fa «towleur c a u s é e par 
la Mort, toute récente, d'une fille aimée. 

L'incident étonne beaucoup ji Montpellier, 
car M. Weyer y passait pour jouir de 15000 
franco j- rente. îl avait perdu, il y a six mois, 
une jeune fille de vingt ans, qui, toujours mala
de, se "«fmait à Vichy ou à Nice, où M. 
Weyer a''ait souvent. 

IÎ était d'un caractère agressif rit à vte des 
avocat». 

ainsi anormalement la baisse. 
Cependant, les causes de hausse n'ayaat 

pas cessé d'existé», ea raison de la pénurie de 
la récolte du coton, M. Sully se remit à acheter 
et fit remonter les prix jusqu'à 101 francs. Mais 
à ce moment, il ne se trouva plus soutenu et 
fut livré à lui-même, au milieu d'un marché 
découragé. 

Enfin, vendredi, cette spéculation, la plus 
haute que le marché ait jamais subie, a trouvé 
son terme. 

M. Sully, obligré de liquider, n'a pu faite 
face à ses engagements. 

Cette catastrophe, comme nous le disons, a 
jeté un grand émoi sur le marché. 

Mai», toutefoi», malgré la baisse qui s'est 
produite, vendredi, les prix actuels doivent es
compter très largrecnent la pénurie de la ré
colte courante. 

Aussi le marché de Havre, qui, à l'ouverture 
de samedi matin, avait baissé de 4 fr. 50 à 
2 fr. 50, était déjà,, à midi, en reprise de un 
franc pour la campagne courante. La clôture 
s'est faite à a heures avec 37 à 32 centimes de 
baissa 

Bien que le moment de panique soit passé, 
il est pourtannt très difficile d'augurer ce que 
pourront faire les marchés. 

Tout dépendra de la spéculation, mais il est 
probable que, fortement étrillée par les der
niers événements, «elle s'abstiendra momen
tanément de reprendre l'offensive. 

De ce fait, les cours reprendront saas doute 
et le marché deviendra normal. 

Pour l'instant, il est à présumer que, par 
suite de cette débâcle, on ne tardera pas à 
apprendre la chute d'autres maisons de spécu
lation sur les marchés distributeurs. 

DANS LA RÉGION 

A la Cartonnerie de finvelines 
Conflit entre la «Hreoteur «t la aereortne» 

Hier matin, un conflit s'est élevé a la Carton
nerie Haemexs et Vandsnbaviére, à Graver 
Unes. 

La Cartonnerie s'alimente ea sas dan» kl 
petit fleuve côtiei l'Aa, La semaine dernière, 
l'administration des ponts-et-chaussées ayant 
ordonné des chasses, l'usine ae put s'aiif* 
visionner dans la rivière. Ceci occasionna «n 
chômage de trois jour» et trois nuit». 

Le» ouvriers qui étaient alors de nuit de
mandèrent à être payés intégralement, rappe
lant que pendant l'hiver, pendant les périodes 
où les chasses eurent lieu et où l'usine chôma, 
l'équipe de jour ne touchait rien — ce perses» 
nel trouvant à s'employer au dehors, — mais 
l'équipe de nuit recevait le salaire complet. Le 
propriétaire de l'usine, M. Haetaers répondit 
hier matin qu'il ne paierait pas plus de Ja moitié' 
du salaire et que ceux des ouvriers qui n'au
raient pas repris le travail à 8 heures seraient 
remplacés. Une quinzaine d'ouvrier» ont per
sisté dans leur requête-et ont été remplacés. 

DRAME OMSJJNE MENAGERIE 

Troyes, 19 mars. — Un drame s'est dérou
lé, ce soir, dans une ménagerie, sur le champ 
de foire. 

Un dompteur, nommé Jeunet, était entré 
dans la cage d'une lionne connue pour dan
gereuse, lorsque celle-ci se précipita sur fui, 
au milieu des erfs terrifiés des spectateurs, 
et, avec sa gueule et ses griffes, lui laboura 
horriblement les bras et les cuisses. 

On parvint enfin a arracher le dompteur 
à la bête furieuse. Le maiheureux. dont 1 état 
est très grave, avait déjà .l'en dernier, été 
gravement blessé par te même lionne. 

Perle d'un sdiis-marii anglais 

Accident mortel à Dunkerque 

l'M OUVRIER BCTAASE 
PAR UN PLATEAU DE 300 KH/38 

Hier matin, un ouvrier. M. Alphonse CoWv 
bot, âge de 46 ans, était occupé à travailler 
dans le cale du vapeur Empereur MénéHck, 
amarré dans la darse I. Un énorme plateau 
en bois, pesant 300 kilos, se détacha de l'é» 
lingue et vint tomber sur *e malheureux ou
vrier qui eut 'le crâne défoncé et les mena» 
bras broyée. 

Faillite tfun spéculateur américain 
Un kraeh fcrssarrant. — Lee suite» d un» apé-

cuiatron effréné». — Part»» énermea 
— Panicrue à New-Verk et » la 

Mauv»M»-on*en».- L»» oon-
•eeuence» au krach 

Ne-H-York, IQ mars. — On sait combien le 
marché américain du coton a été agité depuis 
quelques mois 
la naasM s'était éta 
saient de monter. 

Un spéculateur, M. Sutry, menait le marché. 
Il vient de sauter. 

La nouvelle de cette failttte s'est ahattue 
sur le marché de New-York comme un coup de 
foudre. 

Des clameurs sauvages s'élèvent quand te 
fait e>t annoncé; des scènes violentes accompa
gnent les allées et venues des courtiers s o n 

Londres, 19 mars. — Le sous-marin anglais 
» A. 1 • s'est perdu avec ouïe hommes d'équi-

' Page 
I L amirauté confirme cette perte ; la t Daily 
j Mail • donne la version suivante de 1 accident: 
' • Hier, le sous-marin avait reçu l'ordre de 
| prendre position devant le phare flottant de 

Mab, par 40 pieds de fond et d'attendre dan» 
I cette position l'arrivée d'un cuirassé de l'esca

dre ennemie, de l'attaquer et de remonter en
suite à la surface. 

Au moment oh i! se préparait a émerger, le 
trensatlantuj*.e • Bemick-Castle », de l'Union 
Castle, apparut faisant route dans ta direction 

I du sous-mann. 
U se peut que le paquebot n'ait pas été aper-

' çu dans le périscope et que le sous-marin n'ait 
pas eu le temps de se garer. 

Quoi qu'il en soit, le paquebot continua sa 
route sans se douter de la présence du sous-
mann. 

Il est pro<rabJa que le sous-marin remontait 
à la surface au moment même où il fut frappé 
par le paquebot , car l e s p a s s a r e r s et l ' équ ipa** 
de œ dernier déclarent avoir aperçu un objet 
brillant, de la forme d'une torpille, ce qui leur 
avait fait supposer qu'Us avaient heurté un de 
ce* engins. 

Cependant le reste de la flotte était sas* in
quiétude sur le sort de l"« A. 1 », et ce n'est 
qu au bout de plusieurs heures que l'on com
mença à redouter une catastrophe. On fit un 
rapprochement entre la longue absence du na
vire et les déclarations des officiers du » Ber-
wick-Castle» et on résolut de faire des recher
ches 

Finalement, on découvrit la coque du sous-
mann a un demi-mille du phare flottant de 
Nab L'« A 1 » avait 
fond . mais on n'a retrouvé aucun survivant 
bien que les recherches se soient poursuivies 
îusqu'à minuit et se poursuivent encore. 

Le sous-marin « A. 1 » est du type américain 
Hotland » modifié,- l'amirauté anglaise avait 

Le km conjugal de TouTGoing 
devant le Tribunal correctiomieé 

Augustin Tiever», l'acteur tJe cette n t » 
glente scène de ménage, qui eut an dénoue
ment s i malheureux, a échappé a ta o x w 
d'assises, où il eut préféré être traduit, et il 
a comparu hier en porice correctionnelle de 
Lille, sous l'inculpation de coupe st biessu» 
ree. (Art. 311 Ç. P.). 

LE PREVENU 
De haute taHIe, la figure et l'attitude sym

pathique, noté comme un excellent ouvrier, 
honnête, courageux et serviable & tous, Au
guste Tievers. âgé de 3* ans, marié depuis 
une dizaine d'années et père de deux en
fanta, était fort estimé de ses oanaaradea, 
qui l'avaient appelé à la présidence du syndi
cat des tisseui» en tapis. 

Son passé n'était terni par la moindre ta
che et K a fallu que les oublis répétés de 
sa femme le fissent sortir un jour de son na
ture* aimant, pour en faire un meurtrier. 

LIE DRAAM! 
Vers huit heures et demie du soir, le 9 

mars, Augustin Tjevers, fatigué, après a\oic 
présidé une réunion de la commission syn
dicale, revenait cher toi pto» tôt qu'à iordi-
1. une. 

La maison — on cabaret — est fermée. H 
frappe, ii frappe encore , on ne lui répond 
pas. 

Soudain, il aperçoit une rumlère dans I ar
rière-cuisine : l'instant d après, cette lumière 
disparaissait et une fenêtre du premier étage 
s'ouvrait. La femme Tievers s'y montrait 
pour crier : « Qui est la ? » __ 

— c-wt omit A»»1 o^ fje-een-ce .va-tl aa 
passe donc T Voit* dix minutes que j'appelle 
et on ne me répond pats. 

— Cest ça. grand foo, ai* que j'ai an 
amoureux I 

— Certainement, et je vass ée voir tout 4e 
suite... 

La porte ouverte, Tievers, qui continue à 
subir les invectives de sa femme, se munit 
d'une .lumière, va à la cave où il ne trouve 
personne, puis 4 la boulotre. où H voit, blotti 
et se cachant do bras la figure, aa de sas 
bons amis. Chartes Carette. 

Estomaqué, Tiewars reterme la ftstaWr* 
à double tour, puis sa colère éclatant, il eai-

lé~i»ar~sei>t "brasses de î 9 r t te premier oojet qui lut tombe sous tm 
' main, un couteau de cuisine, et se rue sur 

sa femme qu'il blesse de deux coupe au sein»; 
d'un autre entre les omoplates et d'un qua
trième, — mortel — au ventre". La femme, 
affolée, s'enfuit, pendant que le meurtrier. 

\o^ulaat,cm%omfdabfeU1i d»bord fait construire cinq souc-marias Hol- "»?rès avoir appx-té ie» voisinsjpour Veur 
Wie^et "es cotons ne ces- '«•>« <*« <*° '<">"« *> déplacement ; le sixième ' feirascon^ater la présence de Carette. se rat» 
Dite et les cotons ne ces - : _,._^ . - j i _ i 0W1I *TVÏIII1» «n m m m i u n r i A j ri* i,/\]»c» j d'un type agrandi était ie « A. 1 » ; son dépiace-

' ment était porté à »oo tonnes, fl avait été tancé 
en igoe et ses essais avaient été très difficiles. 

10. Trusta et cliômage (Parti s< i;,liste des 
r-t-.'t---! t:is : \ canon, en dehors de la rade, à quelque distance ' pressant d'exécuter dès"ordres. 

11. Protr-rlionnuMiK; et libre échange (Inde- ' de la digue. Un officier, se trompant sans I Le plancher est bientôt couv 
P ^ ~ n . L v ~ G * , r lJ.ai'l> d \ ! l - ' ' r •>•" _ doute dans le commandement, fit ouvrir le feu 'chaises, de chapeaux et de vête 

IX. Militarisme \liKk.r>Hnienl Labour Partv 
d A .. 

I«\ Le cléricalisme et les écoles (Socia* Dé
mocratie Fédération d'Angleterre) ; 

I i. I i.iue-uiworiiMiie ei":po.lilique (Fabian 
Society il -

15. Arbitrage juleeaalionaJ (Independent 
Labour Part» d Angleterre) ; 

16. L'habitation pour le peuple (Woork-
men's National Houswig Councjl d'Ang'e-

ert de débris de 

UN FOU QUI TUE SOU GARDIEN 
Pou, 19 mars. — Ur> terrible drame vient 

de se dérouler à l'asMe Saint-Luc. Un aliéné, 
du nom de Bergeret, natif de Bielle, avait 
été enfermé le mois dernier, pour avoir 

dait ensuite au commissariat de police. 
Le lendemain, M. Delulé, juge d'ic 

tton, et le parquet descendaient à Tourcoing ; 
on av;Wl. dans ta matinée, retrouvé dans le 
canal, à un quart d'heure de la rue du Petit-
VWsÀ où le drame s'était passé, le eedavxe 
de uMtne Tievers qui était allée s'y noyer I 

EN CORRECTIONNELLE 
Augustin Tievers a dû à une considération 

méaVitie, farte à l'autopsie, d être traduit 
devant le tribunal correctionnel. La quatriè-

•îents. Immé- adressé a diverses personnes des menaces 1 me blessure, celle du ventre, était mortelle. 
de bâbord. Un coup partit « "£ dïatement"~apr*T M7"Siiily Renferme dans son ; de mort et s être livré à des extravagances 

payants qui se trouvaient sur la burenu «t refuse absolument de faire aucune macabres. . .„ 
place Napoléon, ne furent point peu surpris décl aration On assure que son passif atteint Hier soir, Bergeret travaiëlait au jardin, 
sinon effrayé», de voir un (4MM tomb-.r presque plusieurs mHlions ; on suppose que M. Sully | avec plusieurs internes, quand ,armé de «a 
à leurs pieds, à quinze mètres à peine du quai détenait de 3 à 400.000 balles de cotons, re- ; bêche, il entra dans le réfectoire. Il aperçut 
Et ce'a simplement parce que le côté bâbord 
du • Desais • était rosimé vers la ville, tandi-
que le côté tribord regardait le large C'était 
naturellement vers le largre qu'il fallait tirer 
mais l'officier s'était trompé de bord. 

Faut-il dire que l'enquête du vice-amiral pré
fet maritime Touchard dég-ag-ea toutes les res
ponsabilités et qu'un faux rapport fut envoyé 
au ministre de la Marine. 

ne va.leur de =4 S 16 millions de ' la le gandien Lousta.11, qui. lui tournant le 
dollars. Un membre de l'F.xchang-e évalue 1» dos, était en train de se raser. D un terrible 
pré . 

perte de M. Sully, pendant les dix derniers 
jours, à plus de ; millions de dollars. 

t a tsiHrte a étrp'ement produit une panique 
a la Nouvelle-Orléans. 

Cette faillite aura sa répercussion sur tes in
dustries ootnnn'*r-s, que la campagne de M. 
Sully avait fort gênées. 

coup porté sur la nuque, fl lui fit jaillir la 
servelle. Quand on accourut, Bergeret ne 
bougea pas. 

Il a déctnré nu juge d'Instruction que. tout 
récemment, itl av.iit condamné Louslnu à 
mort. H venait tout simplement d exécuter _ 
8a sentence. j rer que le tribunal aurait fait la part 

croyait-on d'abord ; mais le docteur Duthil-
teuf étaiblit que la science moderne pouvait 
maintenant se livrer impunément, moyen
nant certaines conditions de tempe, a l'opé
ration de la perforation de r estomac. L in
culpation de meurtre tombait doue, pour se 
réduire à 1 ixicicipatioo de coups et blessures. 

Augustin Tliievers, encore affolé de soB 
acte de vengance, a eu une attitude repen
tante qui devait lui attirer l'indulgence des 
juges. 

Très éloqtiemmérrt assih* de M' Chartes de 
Lauwereyns de Rooeendaele. il pouvait eaaé-

I des 
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L'ASSASSINAT 
DE LA RUE X 

MONIAN LOCAL INÉDIT 

par H. PLANDÉS 
DEUXIEME PARTIE 

. J U S T I C E IMMANENTE 

CHAPITRE I 

Suites dm m mort tTun grand homme 

Une femme mariée n'aurait pas pu faire 
plus ; tu ne divorcerais pas d'avec elle sans 
Biotifs- J'estime être tout autant : j'ai été la 
eompagne de ta vie ; tu ne peux pas me quit-
|ar. 

Eugène s» leva, et faisant un pas vers la 

^ - - Les femmes qui raisonnent, déraison
nent, dit il. Tu me fais beaucoup de cliagrin 
M'avoir de pareilles idées. Loulou. 

Encore une fois, veux-tu accepter mes | 
•propositions'/ 

Loulou uxa tixsUHiiem son ami ! 
— Eugène, dit-elle, ii y a entie nous des 

choses qui ae se paient pas avei I or... iu 
ne dots pus me quitter... tu n en a» pas le 
droit. 

— Tu ne veux pas de mon argent 
— Non. Ca IUI est a toi est a moi. 
— Tu ciiangeims «J'avus, 
— Non. 
— I u le dis ; mais nous verrons quand tu 

auras faim... Pour commencer, tu sais que 
I t u a i 1 .nient est a mon nom el que tout ce 
qui est ici m appartient. 

— <\h : s.uc. Mie ; muudit ! s'écria-t-elle ner
veusement... Tu me menaces 4 présent... 
Va-t-en. Va-t-en. 

hne .s'iiUi.it qu'eWe n'allait plus être maî
tresse d'eUe-méme. Les sanglots lui mon
taient à la gorge el i étiungiajent ; mais pour 
rien au monde, par orgueU, elle n'eût voulu 
pleurer devant cel homme qui l'abandonnait 
sans s'émouvoir. 

Eugène ne répliquait pas d'ailleurs. 
Très embru-rassé. Iree rna.Uieui eux, il res

tait à la même place, la tête baissée. 
' . il 1 un pas de plus vers la porte, 

• B disant d'une voix sourde : 
— Adieu... C'est la dernière fois que js te 

parle. 
il sortit, et comme il mettait le pied sur le 

palier, la voix de Louise lui arriva avec ces 
mois : 

— Ça te portera malheur! 
Il eut 1 envie de rentier dans ta chambre ; 

mais n'eoit pas le courage de le faire, et Ù 
s'engagea dans l'esoaJier. 

• n ,eir.»jv!iil plus ses allumettes et dut 
descendre ii tâtons. Il eut l'impression de 
s'enfoncer dans un gouffre noir ; un malaise 
l'envahissait, et l'obscurité de la nuit se con
fondait avec les ténèbres morales de son 
cœur. 

CHAPITRE H 

Le complice inconscient 

A l'heure où Eugène Sacquet signifiait son 
congé à lu pauvre Lomlou, deux lillois ache
vaient a Paris une longue tournée à travers 
les établissements de nuit de Paris. 

Ce fut dans des circonstance» qui méritent 
d'être relatés. L'un de oes noctambules était 
Jules Dupont, l'ancien protégé de l'ermite du 
Mont-Noir; I autre, Fimiin Çulllaut, le bel 
ami de madame PouJardeau, le déserteur du 
43e. I 

Le rapport de Tipsaert, dit P'tit G'nief, à 
l'oncle Mo était parfaitement exact Par une 
coïncidence extraordinaire,te beau-père d'Ed-
moml Sacquet avait bi>m on la rhanrp d« '•>>-
connaître Dupont au moment où il se glissait 
dans le train. 

AU niuieu de l'incroyable encombrement 
qui se produit en gare, le jour de-la Brade
rie, ce départ aurait très bien pu passer 
inaperçu. Ce jour-Sa, a s t délivre, aux /pii-
ehets du chemin de fer à L«le, plus de vingt 
mille tickets ,et il y débarque plus de cent 
mille personnes. Cest une bouscuàade et un 
désarroi général. 

Dupont pensait en profiter 8pnaremrnent,et 
il comptait aussi, sans doute, sur le chan
gement de physionomie résultant de la dispo-
ritiori de ses favoris et de se nouvelle coupe 
de oTieveux. Il se faufila, quelques secondes 
avant le départ, dans un compartiment, dont 
les quatre coins étaient occupés, et ne voyant 
que des visages inconnus, s'assit avec un 
peu d'hésitation. 

Il ne rwrtt tout A fait son assurance qu'en 
entendant parler ses voisins. Assurément, 
Hs n'étaient ni de Lille ni des enviions On 
te voyait à la façon, dont ils s'exprimaient 
sur l'événement du jour, /"assassinat de te | 
rue X... 

, ll« dtacoMent leut journa.4, où l'on faisait 
prévoir la très prochaine mise en liberté de 
Paul Lebrugeois, le oouj>abte présumé. 

•p .1 •- , ! . ci i t 1 un d eux, j aurais 
pourtant parié que le crime avait été com
mis par un parent des victimes. 

i-.YHimniii ut, j u e i v a Uupont ,en se 
mêlant a la conversation. Si le misérable 
individu qui a tué ces pauvres dames ne 
les toucaait pes de très prés, pourquoi au
rait-il fouillé dans leurs papiers et en au
rait-il brûlé une partie T . , 

, , ytttt, répondit son vis-a
vis, ur» bon gros, ' qui semblait avoir fort 
bien dîné. 

r.n lonf ras, fil Dupont, fe n' conçois ; 
pas un meurtre pareil... Deux feffimes sans 
défende... assommées en plein jour... A-t-i | 
fallu être crapule pour avoir seulement lidée ; 
de fane cela ! 

— Bien entendu, c'est une idée qui ne nous 
viendrait ni *t vous ni à moi, répliqua le j 
gros avec conviction. Mais U y a de si meu- . 
vaises natures... c'est épouvantable ; j'y pen
se parfois en rencontrant certaines g*"» a 
fuce patibulaire, coni; ie cet assassin de- | 
vait en avoir une... Et le pire, voyez-vous, 
monsieur, le pire c'est qu'on ne pouna pas 
mettre la main sur lui. 

— Vous croyez ça T 
— Je le pressons, monsieur. Ça drviem 

d'ailleurs une habitude de fa police dans vu-
tre département du Nord de ne plus trouver 
aucun criminel. Après l'assassinat de la 1 
veuve Dequeker, dont l'auteur reste introii- ; 
vable, c'est celui de M. Delehccq. h Hou- 1 
baix, c'st le drame de la rue des Elaques, 
C'est le voi de la Banque de France, c'est la j 
disparition de ce garçon de recettes dont j 
tous les journaux ont parlé 1 Autant d'affaires 
dussées, comme on dit. 

— En effet la police parait très mal faite. 
— tl n'y a pas que cola, monsieur. Il y a 

Ane Je ci une est maintenant organisé connue 

tout le reste. Il existe des bandes cosmopoli- . — Bonjour, Lamine... ça va? fit le < 
tes qui opèrent avec une sûreté de main in- ' teur d'un ton cordial, 
croyable : voyez la bande Abadie. Puisque I Dupont ne parut nullement gêné de e'e»-
ce n'est pas son gendre, ce sont des coquins j tendre appeler de ce nom de Lamine. Oa 
de ce genre qui ont tué madame Sacquet. 

— Le que vous dites est territianl pour les 
honnêtes gens ! conclut Jutes Dupont, d'un 
air aftligé. 

Et N0.1 sous le coup de cette appréhension, 
soit par l'effet d'uutres préoccupa tions d'or
dre plus personnel, ii demeura silencieux 
pendant tout le reste île son voyage. 

kl semblait anxieux et inquiet. Plusieurs 
fois, il palpa une liasse volumineuse et soi
gneusement ficelée que contenait ïa pocha 
intérieure de son parcTessus : on eut dit qu'il 
craignait sans cesse de la perdre. 

11 Écrivit civiques notes sur son calepin 
et souligna une adl-esse qui s'y trouvait : 

• rohcaiit, SIS, rue Lafayette. Fonds pu-
Mics. » 

Il vérifia aussi le contenu de son porte-
monaie, et en faisant mentalement son 
compte : 

— Je viens de changer mon dernier billet 
de cent, ee dit-Il à lui-même. Mettons au 
minimum 40 francs de frais pour commen
cer... Il me restera à peine la même somme 
en poche... Noui d'un chien, K ne s'agit plus 
de traîner. 

s,-s yeux avaient pris un éclat singulier 
où se reflétait la tension de sa volonté. 

li continua a réfléchir. 
— Si ce este bougre d'ermite se décidait 

à ftrfre ce que Je lui demande ; s'il m'ache
tait les deux titres que je lui ai envoyés et 
m'adressait l'argent à Mnubeuge, on pour
rait voir a attendre quelques jours... Mais 
il ne le fers pas... C'est un ennemi mainte- j sourcils, de ses moustoebes, et d'une « 
nant... Il faut jouer-ie grand jeu... j'ai la 1 douzaine de groins de beauté parsemé», 
veine en ce uniment : protitons-en. I ses joues et son manUm. 

A Pans, au ilétvinwl.Ve de la gare du J ( 4 
Nord, M trouva Firmin Guillaut qui l'altan- L 
doit 

eut dit qu ii n'en avait jamais porté 1 
toute sa vie. 

— J'ai un sapin, reprit Guiitent 
— Excellente idée... Ca nous pos 
— On va d' suite chez Pélioant, alors. 
— Non. Faut d'abord que je m' frusqua • • 

jpeu. 
— Ce sera long. 
— L'affaire de dix à qnfnee minutes. 
— Bon, je vous attendrai, au bistro du « S a 

de la rue de Denain. 
MUfJMit, nullement dit Lamme, employa 

bien son temps, comme il lavait annoncé. 
Du coiffeur, où il se lit donner un coup de fer 
aux moustaches, au coidoiuiier où il orna 
ses pieds de bottines jaunes vernies, et au 
chemisier où i] renouvela son col, ses man
chettes et sa cravate, il ne dépensa pas plus 
qu'un quart d'heure. 

Ganté de clair, une énorme canne sous la 
bras, et sur la tête un tout petit canotier 
en grosse paille, ri ne détonait Mt~ 
sur i e pavé parisien. 

— 1res chic, déclara GuiHant en le . 

i
vant chez te mastroquet Vous avez même, 
e ne sais quoi d'un peu rastaquouère qui lait 
rès bien dans te tableau. 

ils remontèrent en voiture, et fouette «a* 
«ber ! au 819, rue Lafayette. 

Pélioant occupait a cette adresse one e»r> 
gue boutique de cbangeur,doubtée d'un offloa 
de contentieux. 

Il avait une jambe de bols, une faee -«-
seuse. toute envahie par les poils de 

me.illeu.re
Lousta.11
ft.es
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